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<b>1
L'année passée, je suis parti vivre chez ma cousine Jessica de 27 ans qui habitait dans le canton du Jura en Suisse. Elle était installée toute seule dans une superbe maison et possédait une certaine surface de terre héritée de son père, qu'elle n'avait pas le temps d'exploiter à cause de son travail. Le problème : c'était une surface agricole et elle était obligée de l'utiliser à des fins commerciales (oui en Suisse c'est la législation qui ordonne ça) 
Elle m'a donc proposé de s'en occuper puisque je suis issu d'une famille de paysan donc capable de travailler la terre. Et vu que j'étais au chômage, ce plan tombait à merveille. J'étais vraiment heureux de pouvoir trouver quelque chose de stable et intéressant, j'avais donc même organisé un petit repas festif en cet honneur avec la famille. Ce que je savais pas, c'est que ce rêve aura eu tôt fait de se transformer en enfer. 
Arrivé le premier jour, elle me fit visiter les lieux pour me familiariser avec mon nouvel environnement. Elle me présenta les différentes pièces et m'expliqua le rôle de certains élément mobiliers de son habitation. Ma chambre me fût montrée. Je la trouvait sympathique, elle possédait un peu l'ambiance chaleureuse qu'on retrouve dans les chambre toutes faites de chez IKEA, avec en plus la bonne odeur du vieux bois qu'on ne peut sentir sur le neuf. 
Ce moment-là sera -à un détail près- le seul bon moment que je vivrais pour les prochains temps à venir. 
Car suite à cela, vint la présentation de la cave. On prit donc un petit escalier escarpé qui nous mena à environ trois mètres sous sol pour terminer sa course près d'une lourde et poussiéreuse porte métallique. On entra. En son temps, le père de ma cousine avait une petite production d'huile de tournesol qu'il entreposait dans ladite cave. Pendant qu'elle m'apprenait ce fait en me montrant d'un signe de main les rangées d'armoires remplies du précieux liquide, je fis un geste anodin mais non sans conséquences, qui aura eu plongé ma prochaine semaine d'existence dans une détresse que j'espère ne jamais retrouver dans le futur. Par habitude, je refermai machinalement la porte que j'avais derrière moi d'un petit coup de hanche sur sa partie frontale. Au moment où j'étais en train de pousser la porte, je vis ma cousine faire les gros yeux et pousser un &quot;NON!&quot; retentissant qui mis fin à sa présentation des lieux. Elle se mis directement à fouiller ses poches nerveusement, sans avoir l'air de retrouver l'objet de sa recherche. Suite à cela, elle s'affaissa sur le par-terre en poussant un gros râle à en faire pâlir un croque mort. 
Je la regardai d'un air moitié étonné moitié soucieux en lui demandant :&quot; quoi? qu'est ce qu'il se passe? &quot; 
C'est là que le cauchemar commença. Elle m'expliqua alors que la porte de la cave se fermait automatiquement depuis l'extérieur car la poignée interne était cassée. Effectivement, à un mètre de moi je pouvais constater l'absence de poignée sur la porte de la cave. Et là je commençai vraiment à prendre peur. Cela me fit d'un coup comme un choc, de tel sorte que j'aurais juré avoir reçu une armoire à glace sur mon buste. 
Les premiers mots qui me sortirent de la bouche furent littéralement :&quot;Putain c'est pas vrai?&quot; 
J'avais dit ça en même temps d'avoir pris conscience du fait que ma cousine vivait seule, que probablement personne ne viendrais chez elle d'habitude et que personne ne se serait non plus soucié de son absence au travail du fait qu'elle était en vacances. 
j'étais seule avec ma cousine en train de se lamenter sur notre sort dans une froide cave avec pour seule compagnie de l'huile de tournesol... </b>
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<b>J'essayai de garder la tête froide. Le danger n'était pas imminent, je pouvait donc reporter ma panique à plus tard. Il fallait réfléchir. Après quelques secondes de réflexion, j'en vint à la conclusion que notre pire ennemi serait la déshydratation. L'ironie du sort prenait alors tout son sens étant donné la quantité considérable de liquide qui nous entourait. C'était un peu comme penser à mourir de soif au milieu de l'Océan Pacifique....
Après ma petite séance de méditation improvisée, Je fis les cents pas dans la pièce afin de voir si un quelconque objet traînant dans les alentours aurait pu s'avérer utile dans notre situation. 
Pendant que Jessica, abattue, s'était recroquevillée sur elle-même contre le mur de la salle, je fis la découverte d'une vielle et crasseuse armoire murale située à l'autre bout de la cave. Non sans une certaine excitation, je l'ouvris en espérant être satisfait de son contenu. Un sourire se dessina alors sur mon visage au moment où j'aperçus en premier lieu la bouteille d'eau posée sur une des étagères de l'armoire. Je n'attendis pas une seconde pour ôter le couvercle et sentir le récipient afin de tester sa fraîcheur. Mon mince espoir d'avoir trouvé une eau potable s'amenuisa au moment même où une vague de nausée parcourut le long de mon estomac pour en ressortir par la bouche. Comme je m'y attendait, la bouteille ne datait pas d'hier. Il était d'ailleurs probable qu'elle ait croupie dans ce placard durant plusieurs années. J'étais dégoûté, vraiment. Encore pire que la sensation de nausée qui stagnait dans mon ventre, le sentiment de désillusion provoqué par cette découverte me donna l'impression d'avoir fait un petit pas de plus vers une mort certaine et lente. 
A défaut d'avoir quelque chose de mieux à faire, je me mis à fouiller plus minutieusement le contenu de l'armoire. Son inventaire : un vieux briquet à essence vide, un couteau rouillé qui n'avait pas l'air d'être né de la dernière pluie, une lingette, une casserole bosselée, un peu de ficelle, une boîte métallique contenant du vieux matériel de réparation pour vélo et tout en bas au fond de l'étagère, se trouvait une lampe à huile remplie à moitié de contenu inflammable. 
Après avoir examiné chaque objet, mon désespoir atteint son paroxysme. Je ne voyait absolument pas ce que je pouvais faire de moi même pour me sortir de cette situation mise à part me tourner les pouces et attendre un événement salvateur. Cet intense sentiment d'impuissance faisait monter en moi une douloureuse frustration. 
Je revint vers ma cousine, en essayant tant bien que mal de cacher ma détresse afin de ne pas la lui transmettre. Elle tourna son regard vers moi et me fixa avec ses grands yeux bleus et humides. Elle était en larme. Cette vision me fut très pénible à assister et je pense que je me serais mis à pleurer à mon tour si je n'avais pas eu la force de me retenir. D'une petite voix faible et tremblante elle me dit: 
&quot;Que-est-ce qu'on va faire maintenant?&quot; 
Malgré ses 8 ans d'âges de plus que moi, elle me posait la question pour laquelle je donnerais n'importe quoi pour y répondre. 
Je mentis alors : 
&quot;ne t'inquiète pas je suis sûr qu'on va s'en sortir, on ne peut pas finir comme ça&quot; 
Je fut heureux de constater que ma réponse lui arracha un sourire, aussi timide eut-il été. 
Je m'assis à côté d'elle et passa mon bras sur ses épaules. Suite à quoi un long silence s'installa entre nous deux. J'en profitai pour repenser à notre situation. J'avais entendu dire qu'en trois jours, le corps humain pouvait cesser de fonctionner dans le cas d'une absence d'apport en eau. Les vacances de ma cousine venaient de commencer, et de ce fait, personne ne se soucierait véritablement de son absence avant au moins 10 jours. Notre seul espoir était donc de trouver un moyen de survivre d'ici là. Je lui demandai alors si elle avait quelque chose de prévu avec quelqu'un durant ces vacances, et elle me répondit que non sur un ton des plus déprimé et déprimant. Voilà qu'encore une fois mes suppositions pessimistes eurent l'air de s'avérer vraies...Après ces joyeuses réflexions, mes pensées se baladèrent dans tous les sens et honnêtement, même si j'essayais de refouler la nature de certaines, l'idée de passer les prochains jours seul dans la même pièce que ma fraîche cousine de 27 ans, faisait remonter en moi quelques instincts hormonaux dont j'avais peine à écarter de mon esprit.  </b>
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<b>Alors que je vaquais à de pensées de plus en plus douteuses, ma cousine brisa le silence en me lançant un &quot;Eh&quot; retentissant dans la salle. 
Je lui répondit spontanément: &quot;quoi?&quot; 
&quot;Tu trouves pas qu'il fait froid?&quot; me dit-elle 
Avant de lui donner ma réponse négative, je me rendit compte que sous sa légère et fine blouse de coton, elle ne devait pas vraiment se sentir à l'aise vu la fraîcheur du lieu. Je lui proposai donc d'enfiler mon sweat-shirt, en affirmant que mes couches d'en-dessous me suffiraient sûrement à maintenir une température acceptable. Elle refusa premièrement par soucis de politesse je suppose, mais en constatant la chaire de poule qui proliférait sur sa peau, je n'hésitai pas à enlever mon sweat afin de le lui donner. Elle me lança :&quot; t'es un ange&quot; avec un petit sourire en coin, dont je n'arrivais pas à en deviner la signification. Je lui demandai donc: 
&quot;C'est quoi ce sourire?&quot; 
Elle me répondit alors: 
&quot;Oh tu sais vraiment pas?&quot; 
&quot;Euh... Pas vraiment non&quot; dis-je 
&quot;C'est juste que j'ai toujours froid, le sol est gelé&quot; Dit-elle en réitérant son sourire indécryptable 
Une partie enfouie en moi était persuadée que si je lui proposais de s'asseoire sur mes genoux, un événement perturbateur surgirait de sous la surface du calme environnant. Cependant, je le lui proposai tout de même. Et je dois avouer, non sans certaines arrières pensées persistantes dans mon cortex. Mais après tout, je faisais ça pour qu'elle n'ait plus à reposer sur un sol dur et glacée. 
Elle me remercia de lui avoir suggéré ceci, car, me dit-elle, elle n'aurait osé le demander d'elle même directement. Je lui répondit alors: 
&quot;C'est normal, je suis un homme&quot; D'un ton que je voulais apaisant. 
Dans une expression d'étonnement, elle rétorqua: 
&quot;Ah vraiment?&quot; 
Toujours en ne comprenant pas le sens de cette discussion je lui répondis donc: 
&quot;Eh bien...Oui&quot; 
Sa réponse me fis littéralement prendre l'expression faciale d'un singe devant une banane qui parle. Et pour cause, elle affirma innocemment: 
&quot;Il existe une citation bien connue qui dit&quot;Je ne crois que ce que je vois&quot;&quot; 
Elle venait de m'avouer de manière sous-jacente l'inavouable. L'incestueux inavouable. 
D'une façon bien pitoyable, je déviai le sujet en rétorquant: 
&quot;Elle est pas si connue que ça tu sais...&quot; 
je bégayais. Elle ria. 
Je coupai son gloussement en lui disant d'un ton légèrement agacé: 
&quot;Bon tu t'assieds ou pas?&quot; 
Sans se faire prier, elle s'exécuta. 
Une fois confortablement assis sur mes jambes elle me demanda: 
&quot;On fait quoi maintenant?&quot; 
Cette phrase fit soudainement casser la bulle qui s'était comme créé lors de notre précédente discussion. A son éclat, la morne et triste réalité m'envahis tel un Tsounami s'abattant sur une plage indonésienne. Découragé, je répondit misérablement: 
&quot;Essaye de dormir, on a rien de mieux à faire de toute manière&quot; 
&quot;Rien d'autre, tu en est sûr?&quot; 
Je fis mine de ne pas saisir son sous-entendu et ferma les yeux. 
Je ne voulais plus rien entendre, plus rien voir et plus rien penser.  
</b>
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<b>Le temps passais. Lentement. Très lentement. Chaque seconde me semblait être une éternité. Je regardai ma montre pour la 15 ème fois au moins en une heure. Celle-ci affichait &quot;02H04 AM.&quot; 
Voilà bientôt 6 heures que nous croupissions dans cette maudite cave. Je ne cessais de me remémorer ce satané moment où j'avais fermé la porte, nous condamnant ainsi à l'enfermement moi et ma cousine. Je me sentais prisonnier, condamné à perpétuité pour avoir simplement donné un coup de hanche dans un morceau de métal. Là encore, j'avais l'impression qu'on se moquait de moi. Un si petit geste, entraînant de si grandes conséquences... C'est comme si une entité maléfique prenait plaisir à me jouer des tours, comblant ainsi sa soif de sadisme en nous regardant moisir dans cet entrepôt. 
Soudain, Jessica bougea dans son sommeil. Elle était assise de telle sorte que ses fesses étaient posées juste en dessous de ma ceinture. Ce mouvement, bien que succin, provoqua automatiquement en moi des pensées qui stimulèrent la circulation sanguine à cet endroit précis. Au début, je me dégoûtai presque à avoir ce genre d'envie. Mais je suis un homme, je n'y peux rien car moi plus que quiconque n'était en mesure de contrôler mes pulsions de mâle à cet instant. 
Une pensée en entraînant une autre, je vis le désir de lui caresser le bras naître en moi. Ce que je fis en essayant de me convaincre moi-même de la banalité de ce geste. 
Mon sweat étant trop large pour elle, et je n'eus aucune difficulté à passer ma main en-dessous de celui-ci. Sa peau était douce et fraîche, à l'image de l'entièreté du corps de ma cousine. Je passais un bon moment. J'aimais la caresser avec cette bienveillance que j'avais dans le regard en la fixant. Bienveillance néanmoins emprunt de désir sexuel que je trouvais de plus en plus difficile à contenir. Mon pénis était devenu maintenant totalement dur. Ma main, qui jusqu'à présent se contentait seulement de lui effleurer le bras, devint plus courageuse et s'aventura au-delà de ses limites. Timidement, je lui caressai la poitrine, prenant garde à ne pas trop appliquer de pression de peur d'en réveiller   la propriétaire. C'était bon, c'était chaud et j'étais presque effrayé de la tournure des événements. J'en voulais toujours plus et l'augmentation de mon excitation était exponentielle. 
je me risquai à passer un doigts sur sa culotte et fis de petites rotations avec celui-ci. Sous l'action de mes mouvements doigtiers, sa culotte s'imbiba de liquide qui vint mouiller mon indexe. Après quoi, je crus que mon pénis allait exploser d'inactivité. Tout à coup,elle bougea à nouveau, comme si elle en frétillait. Elle laissa échapper un petit &quot;mmm&quot; qui me stoppa net dans ma lancée. Se pourrait-il qu'elle soit éveillée? Je n'osais plus bouger. Je n'étais vraiment pas sûr si elle feignait de dormir ou si elle avait agit sous l'influence d'un rêve. 
Dans le doute, je retirai tout gentiment ma main gauche qui était encore en contact avec son seins, tandis ce que l'autre abandonna son refuge pour aller se caser dans la poche de mon pantalon, non sans une certaine déception. Je transpirais de honte. J'espérais à tout prix qu'elle n'y avait vu que du feu. 
Et si elle n'avait pas osé intervenir pour ne pas à avoir me faire remarquer cette situation gênante? Et si elle me haïssait maintenant secrètement à cause de de mon odieux acte, qui pouvait s'apparenter à du viol? Ces questions rebondissaient dans mon esprit comme un écho à jamais inachevé. 
Encore une fois je fermai les yeux. Je priai un quelconque dieu pour que ma cousine ait été en train de rêver joyeusement durant mon moment de faiblesse. J'aurais aimé ne plus exister, disparaître ou encore me rétrécir jusqu'à n'en devenir qu'un minuscule petit atome. </b>
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5.
Finalement, après que ma conscience eus torturé mon esprit quelques heures durant en retournant mes neurones avec des questions culpabilisantes et sans réponse, je m'endormi. Malgré la position des plus inconfortable dans laquelle je me trouvais, je réussi à sommeiller un certain temps. 
Lorsque je me réveillai, Jessica avait changé de posture pour en adopter la suivante: Sa tête reposait sur ma cuisse gauche utilisée en guise de cousin, et le long de son corps était allongé sur le par-terre. Ses mains étaient jointes et son regard vide fixait le plafond. Son expression faciale me laissait penser que l'évènement de cette nuit ne l'avait pas laissée indifférente. Je n'osai lui adresser la parole. Comme si elle avait lu dans mes pensées, elle me dit soudainement: 
&quot;Ah tiens, t'es réveillé?&quot; 
Je lui répondit en bafouant: 
&quot;euh...Ouai, t'as bien dormi?&quot; 
Ma question était d'une stupidité aberrante vu l'ampleur des circonstances, mais ce fut la première chose qui me vint à l'esprit afin de combler ma gêne qui commençait à devenir palpable. 
&quot;j'ai pas dormi&quot; Me dit-elle. 
A ces mots, je crus que j'allais faire un arrêt cardiaque. Elle savait. Elle savait que je savais. Mais on ne se disais rien. 
A ce niveau là, ce n'était même plus de l'embarras que j'éprouvais, mais plutôt une innommable honte qu'un homme pourrait ressentir au moment où son paternel le surprendrais copulant avec sa propre épouse. 
Mes membres tremblaient. Prenant mon courage à deux mains, je lui rétorquai: 
&quot;Tu veux dire... Pas dormi du tout?&quot; 
Elle tourna sa tête vers moi 
&quot;Je suis habitué à de plus confortables matelas&quot; Dit-elle 
Sa petite touche d'humour et son léger sourire qu'elle m'avait adressé en prononçant sa phrase firent redescendre la pression régnante en moi qui eut fait vieillir mon coeur d'au moins dix années. Néanmoins, elle me paraissait pâle. Sans attendre de réponse, elle continua en disant: 
&quot;Je me sens pas bien... j'ai mal à la tête et j'ai l'impression d'être faible&quot; 
Je ne pus retenir mon soulagement qu'avait provoqué sa réponse. Ainsi son malaise ne provenait pas de moi, mais du manque d'eau qui commençait à se faire ressentir par son organisme. Il est vrai que cela faisait environ onze heures que nous étions pris au piège dans ce trou à rats. Pour ma part, excepté un léger mal de tête, je ne ressentais pas encore vraiment les effets secondaires de la déshydratation. 
Je me souciais de l'état de santé de ma cousine. Je ne voulais pas qu'elle souffre par ma faute, mais que pouvais-je y faire? Il fallait trouver un moyen de lui procurer une source d'eau, et le plus tôt aurait été le mieux. Mais Réfléchir avec cette bouteille d'eau impure qui me narguait depuis l'autre bout de la pièce revenait un peu à essayer de se concentrer sur une interrogation de mathématiques alors qu'une fanfare d'accordéonistes belges jouent à dix centimètres de vos oreilles. 
Ah cette bouteille...Si j'avais eu de l'énergie à gaspiller elle aurait passé un sale quart d'heure celle-ci...Attendez...Et bien la voilà ma solution! Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais fier de moi-même et de mon idée. J'avais trouvé le moyen de me rattraper envers Jessica et cette pensée eut le mérite de dessiner un sourire sur mon visage. 
La force que m'avait redonné mon invention lumineuse me laissa même échapper cette petite pointe d'humour: 
&quot;Jessica, ce soir, tu boiras le meilleur un an d'âge de ta vie&quot; 
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<b>&quot;Comment ça &quot;un an d'âge&quot; demanda-t-elle avec une petite voix. 
&quot;Tu verras&quot; lui répondis-je sans pouvoir cacher mon enthousiasme grandissant. 
J'espérais plus que tout que mon idée allait fonctionner, mais je ne voulais pas risquer de donner un faux espoir à ma cousine, c'est pourquoi je me dirigeai vers l'armoire murale du fond sans lui donner plus d'explication. Arrivé à son socle, J'en extirpai quelques objets de son inventaire pour les disposer ensuite sur le sol afin d'avoir une bonne vision d'ensemble. La lampe à huile, le briquet Zippo, la casserole, la lingette et la bouteille d'eau reposaient maintenant à mes pieds. 
Je pense que les plus malins d'entre vous auront déjà deviné ce que j'avais eu en tête à ce moment-là, mais laissons le bas peuple découvrir la suite avec délectation. 
Premièrement donc, je pliai la serviette en quatre pour en obtenir l'épaisseur la plus volumineuse possible. L'idée était de créer une sorte de filtre pour enlever le gros de la saleté souillant le contenu de la bouteille. Avec précaution, je versai le précieux liquide sur la lingette, en ayant bien évidemment placé au préalable la casserole en dessous. 
Mon filtre de fortune avait l'air d'avoir fait son petit effet. Après avoir fini de déverser totalement la bouteille d'eau dans la casserole, je pus constater que la serviette avait pris une couleur noire qui avait remplacé son grisâtre originel. 
Je n'étais pas sans savoir que ce petit tour de passe passe était insuffisant pour rendre la boisson potable. Et c'est là précisément qu'entrait en jeu le briquet et la lampe à huile. Je dévissai délicatement la fermeture du récipient de la lampe et l'obstrua à moitié à l'aide de mon doigt pour obtenir une meilleur maîtrise du débit de l'huile. Après avoir imbibé le réservoir de mon briquet à essence, tout était prêt pour la partie la plus longue et incertaine de mon plan. Lorsque je testai la fiabilité du combustible n'allant pas d'office avec le briquet, je ressenti une certaine fierté en voyant la flamme orange teintée de rouge sortir du Zippo avec triomphe. 
J'enroulai la serviette autour de la casserole et plaçai le couvercle au-dessus afin de minimiser les pertes d'énergie. Suite à quoi je commençai à chauffer le dessous de mon installation en actionnant le briquet. 
J'attendis de longues minutes, et devins fatigué de tenir ces ustensiles en main durant tout ce temps. Les 15 premières minutes se passèrent sans que rien ne se produise. Bien que peu influente sur le procédé, je mettais toute ma volonté à l'oeuvre, n'osant penser aux conséquences d'un éventuel échec. Au bout de 30 minutes d'attente, je commençai à perdre espoir. Mais en soulevant le couvercle je pus remarquer de toutes petites bulles d'air surgir à la surface de l'eau, ce qui me redonna du courage. 
Voyant que je restais seul à trafiquer dans mon coin, Jessica me demanda depuis l'autre bout de la pièce: 
&quot;Eh mais tu fais quoi?&quot; 
&quot;Silence femme&quot; pensai-je 
&quot;Tu verras&quot; répondis-je 
&quot;Bouge toi, j'ai pas envie de rester toute seule&quot; Dit-elle 
Si seulement elle savait à quel point j'aurais préféré être en sa compagnie plutôt qu'en train d'essayer de bouillir de l'eau dans une vielle casserole bosselée avec un briquet en guise de cuisinière, tout en ayant comme résultat probable de mourir un peu moins rapidement... Cependant, je me contentai de lui répondre d'un ton que j'espérais apaisé:  
&quot;J'arrive dans un moment, promis&quot;
Elle râla et sombra à nouveau dans sa pseudo somnolence dont elle s'était sorti pour m'adresser la parole tantôt. 
La casserole commençait gentiment à bouillir et je n'eus qu'à attendre 5 minutes de plus pour que la température d'ébullition soit atteinte. Ensuite, je laissai cuire le tout 5 minutes encore, de façon à ce que la totalité des germes soient tués. je stoppai la combustion du briquet, et patientai un certain temps afin que le liquide refroidisse de quelques trente degrés. 
Je testai l'eau et malgré son mauvais goût persistant, j'estimai qu'elle était devenu potable. 
Fier de ma réussite, je vins à la rencontre de ma cousine et lui tendis la casserole encore chaude. 
&quot;Tiens, c'est pas de l'Evian, mais au moins ça étanchera un peu ta soif&quot; 
Lorsqu'elle vit le récipient, sa bouche devint béante sans qu'aucun son n'en eusse ressorti et ses yeux pétillèrent d'une énergie nouvelle. Elle resta un moment ainsi, bouche-bée, comme émerveillé par la vision qu'elle avait devant elle. 
</b>
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<b>Lorsqu'elle vit le récipient, sa bouche devint béante sans qu'aucun son n'en eusse ressorti et ses yeux pétillèrent d'une énergie nouvelle. Elle resta un moment ainsi, bouche-bée, comme émerveillé par la vision qu'elle avait devant elle. 
Puis elle m'adressa la parole: 
&quot;Co...Comment t'as fait?&quot; Dit-elle en même temps que sa bouche grande ouverte se soit transformé en un magnifique sourire. 
C'est ce sourire qui me faisait craquer. C'est ce regard qui me faisait désirer. Elle avait une sorte de charme puissant qu'elle exerçait sur moi de manière involontaire et à cet instant, je n'avais qu'une seule envie, c'était de poser la casserole et la serrer dans mes bras dans une étreinte qui ne finirait jamais. 
&quot;Cherche pas et avale...Enfin, bois-là quoi...&quot; Lui répondis-je à moitié en train de voguer dans mes pensées. 
Je réalisai à la seconde qui suivit que je venais de faire une belle boulette... J'espérai juste qu'elle n'eut pas saisi le sens ce lapsus, ô combien révélateur. 
&quot;Alors comme ça tu veux que je l'avale hein?&quot; Répondit-elle d'un ton joueur. 
&quot;Ben oui, ça te fera du bien&quot; Dis-je en parlant dans ma barbe. 
Décidément, javais le don de mettre le deuxième pas dans la flaque.
&quot;ça j'en doute pas&quot; Dit-elle en riant 
Elle n'attendit pas ma réponse pour boire quelques gorgées d'eau qui lui firent tirer la grimace. Lorsqu'elle eut fini, elle se lécha les lèvres du haut d'un petit coup de langue et affirma avec son petit sourire: 
&quot;Elle est dégueulasse, j'espère que le dessert sera meilleurs que ça&quot;
Sa réponse donnée avec ce regard pétillant de malice fit accélérer mon rythme cardiaque et je senti les zones érogènes de mon corps se trémousser à ces mots. Elle était assise devant moi en me regardant avec cette inséparable expression faciale qui avait la force de me faire perdre tous mes moyens. 
J'étais mal à l'aise. Autant une partie de moi-même me murmurait à l'oreille de satisfaire mes bas instincts durement mis à l'épreuve ces derniers jours, autant le côté incestueux de la chose m'effrayait. Je redoutais l'après, j'avais peur que notre relation se voit détériorée à la suite d'un événement qui en aurait répugné plus d'un. Mais d'un autre côté il était très probable qu'il n'y ait pas  d'après, que le néant envelopperait mes sens pour m'emmener là où tout le monde redoute d'aller avant que mes yeux n'eussent eu le temps de jouir une dernière fois de la vision d'élégantes courbes féminines,  de poitrine généreuse, de fines jambes nues,de vagin humide... de...STOP! Il fallait que j'arrête d'y penser sans quoi l'immonde créature contenue en moi allait prendre le dessus de ma conscience, et Jessica en aurait sûrement été la première victime. 
Je me levai. Jessica m'imita et poursuivit: 
&quot;Tu sais pour cette nuit...&quot; dit-elle en hésitant quelques instants. 
Malheur, voilà le moment que j'appréhendais le plus. J'avais eu le fol espoir que ce petit écart n'eut pas été gravé dans sa mémoire, mais apparemment il n'en fut pas ainsi. 
Je lui coupai la parole aussi vite que possible: 
&quot;Ah oui la nuit passée...Eh bien...Saches que je voulais m'excuser d'avoir fait ce que j'ai fait, mais je n'osais pas t'en parler tu vois... je me suis laissé emporté et je regrette&quot; 
&quot;Ah vraiment tu regrettes ?&quot; dit telle avec un air d'étonnement feint. 
&quot;Bien sûr, mais tu m'en veux pas trop au moins?&quot; rétorquais-je avec une lueur d'espoir dans la voix. 
Sa réponse augmenta un peu plus le trouble déjà omniprésent qui régnais en moi: 
&quot;Mmmm c'est vrai tu as été vilain avec moi, que proposes-tu de faire pour te rattraper?&quot; 
Je fis semblant de ne pas comprendre: 
&quot;Euh...Tu veux ma part d'eau?&quot; dis-je d'une manière que j'espérais convaincue. 
Je me rendis compte que c'était la réponse la plus nulle de toutes les réponses que j'avais pu dire dans mon entière existence et j'en rougit de honte, ce que ma cousine ne manqua pas de remarquer. Elle souffla du nez en lâchant un petit sourire amusé. 
&quot;Garde ton eau. Je veux te punir car tu mérites un châtiment à la hauteur de ce que tu m'as fait subir&quot; Pleurnicha-t-elle d'un ton faussement attristé. 
&quot;T'as une idée?&quot; Enchaîna-t-elle
Elle allait trop loin. Ce qui n'était au départ que des sous-entendus coquins évoluait désormais lentement à de l'incitation explicite. Combien de temps encore allais-je résister à ces grands yeux bleus qui me fixaient constamment de manière concupiscente? 
Je balbutiai un &quot;Non&quot; qui n'eut que le mérite de montrer à quel point mon esprit était perturbé par l'insistance de ma cousine. 
Elle s'exclama alors en se mordillant la lèvre inférieur: 
&quot;Moi si.&quot;  </b>
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<b>Elle avança d'un pas. J'en reculai d'un. 
Au fur et à mesure que mon dos s'avançait dangereusement du mur de la pièce, elle me dit: 
&quot;Hey, essaye pas de t'enfuir petit, t'auras pas beaucoup de place où te cacher de toute façon&quot; 
Mes mains que j'avais placées derrières mon dos en guise de radar sentirent la présence du mur, mettant ainsi fin à toute possibilité d'échappatoire. La tête de ma cousine se trouvait désormais à quelques centimètres de la mienne. Elle bomba la poitrine provoquant l'entrée en contacte de mon torse avec celle-ci. Je senti la chaleur monter en moi et au fur et à mesure que le mercure augmentait, je commençai à me laisser prendre au jeu. 
Ses lèvres brillante d'humidité s'articulèrent en une phrase sensuelle qui sonna la fin de ma passivité: 
&quot;Je te veux&quot;
Ces mots provoquèrent en moi une sorte de déclic, comme si les barrières de ma bonne conscience s'étaient volatilisées sous l'effet d'une formule magique. Tandis ce qu'elle s'approchait encore vers moi, je sentis la douceur de sa main me chatouiller le nombril à travers mon t-shirt. A son contact, une agréable sensation de chaud m'envahis autour de cette zone. C'était bon. J'avais l'impression de vivre un de ces rêve dont vous souhaitez ne jamais vous réveiller. 
Le bout de son nez vint caresser gentiment ma joue rougie par l'excitation. Après quoi elle inclina la tête pour venir me donner des petits coups de langue sur le cou. Sous les léchouilles de ma cousine, une vague de bien-être supplémentaire s'ajouta à la marée de sensations agréables dans laquelle je nageait à l'instant . 
Tout en déboutonnant son jeans, Jessica me prit la main. Elle la mena ensuite doucement sous sa culotte, et une fois que nos deux mains furent jointes à l'intérieur de son pantalon, elle commença à faire des petits mouvements d'avant en arrière sur son clitoris recouvert de cyprine, lui faisant lâcher un petit &quot;Mmm oui&quot; incontrôlé. 
Tandis ce que j'avais adopté le mouvement premier qu'elle m'avait initié tout à l'heure entre ses jambes, elle lâcha prise et passa ses bras autour de moi. Nous étions maintenant collés ensemble, plongé dans le regard de l'un l'autre. Je me noyais dans ses iris magnifiquement teintés d'un bleu azur, qui se virent clore alors que ses lèvres humides se rapprochaient lentement des miennes. Dans notre étreinte que je n'aurais jamais osé espéré réelle un jour, nous nous embrassâmes. 
Mon coeur battit alors si vite que j'eus l'impression qu'il était sur le point d'éclater en milles morceaux. Ma main enfouie cessa son activité quelques secondes tant ce moment de pur bonheur que je partageais avec Jessica me subjuguait. Nos langues se mêlèrent et nos ADNs similaires se rencontrèrent dans un joyeux et incestueux mélange de salive que j'aurais voulu éternel. 
Je n'étais plus à l'intérieur de cette vielle et froide cave qui nous ferait office de tombeau. Non, j'étais ailleurs, je nageais dans un océan de ciel illuminé par mille feux d'artifices, narguant les cupidons environnants de ce plaisir illégitime qui nous unissait. 
Insoucieux, nous réitérâmes l'expérience. Jessica se trémoussa lorsqu'elle senti entrer en elle les deux doigts que je faisait danser dans son vagin en même temps que nous nous embrassions. 
Elle poussa mon épaule vers bas à l'aide de son bras, m'indiquant de cette manière sa volonté s'asseoir. Comprenant son intention, je me laissai glisser le long du mur pour me retrouver en tailleurs à même le sol. Elle me suivit dans mon mouvement, écarta mes jambes et s'agenouilla en face de moi. Une fois dans une position confortable, elle déboutonna sa blouse laissant apparaître sa magnifique poitrine à travers son soutien-gorge que j'admirais goulûment tel un enfant devant une sucette dans un kiosque. Elle sourit à l'air ahuri que j'adoptai devant ses seins, et décida donc de coller ma tête sur sa paire de sucreries en guidant mon menton vers celle-ci avec sa main. 
En parlant de main, la mienne avait cessé de la doigter pour aller lui caresser son tendre fessier par dessus son pantalon. Que c'était bon ! Elle crispa ses mains, planta ses ongles dans ma chaire et balança sa tête en avant, cachant ainsi une partie de son visage par des mèches blondes. Cela lui donnait un air de tigresse affamée et je n'avais qu'une envie: Me faire dévorer. 
Elle laissa échapper un faible rire aux limites de la jouissance et commença ensuite à masser mon sexe avec une habilité divine, le transformant en véritable brasier infernal. Elle me me regarda d'un air de garce, comme fier et heureuse à la fois de ce qu'elle était en train de de faire. Dans l'extase de ce moment, elle me souffla à l'oreille : 
« Laisse-toi faire mon ange» 
Puis, elle eut l'envie de s'allonger sur moi. Je pivotai pour passer de la position assise à couchée et elle s'installa à cheval sur mon corps au niveau de ma ceinture. Suite à quoi elle déposa ses mains sur mon torse et commença à donner des petits coups de bassins, entraînant une friction entre son vagin et mon pénis. Nous restâmes dans cette position durant au moins cinq bonnes minutes en s'échangeant caresses et baisers langoureux. J'aimais quand elle prenais d'audacieuses initiatives , j'aimais me laisser flotter dans cette rivière de bonheur irréel qu'elle m'offrait avec abandon. Oh oui que j'aimais cette cousine dominatrice prête à tous pour assouvir ses désirs charnels. Cependant, dû à l'excitation des allers et retours de ses hanches qui frottait sur mon sexe depuis tout à l'heure, additionné à tous les préliminaires effectués au préalable, la bête qui était restée jusqu'alors prisonnière en moi se libéra
Je ne me sentais plus, je ne me contrôlais plus, j'étais devenu quelqu'un d'autre. Dans l'apogée de l'excitation, je poussai un hurlement orgasmique qui perça les airs pour aller percuter de plein fouet les tympans de Jessica. Sous l'effet de stupeur de ma cousine, j'en profitai pour me libérer de cette position soumise dont j'étais sujet depuis bien trop longtemps déjà. Je me levai, la plaqua par derrière contre une étagère d'huile et lui arracha violemment son jeans, dévoilant de la sorte ses jambes parfaitement lisses qu'elle maintenait serrées. Son sous-vêtement humide moulait la forme des lèvres avec une précision à en faire bander le plus saint des moines. Elle tourna la tête vers moi et me lança un petit sourire coquin  tout en cambrant ses fesses contre mes parties. J'expirai l'air de mon nez tel un taureau qui s'apprêtait à charger et lui empoignai les hanches avec une force décuplée par la frénésie. 
Elle poussa un petit cri de bonheur et agita son fessier de plus belle contre mon jeans. Je lui écartai la partie de la culotte qui cachais son vagin et lui insérai trois doigts en faisant de rapides allers et retours. Je pus entendre sa respiration s'accélérer d'où j'étais, et devant le sublime spectacle de ce vagin dégoulinant, je ne pus me retenir d'y enfouir ma langue à l'intérieur. 
Les yeux mi-clos et dans un mélange de plaisir et d'étonnement, elle laissa échapper une ponctuation de petits cris sensuels. 
Malgré mon immense plaisir à goûter de sa cyprine, mon sexe en ébullition ne pouvait attendre d'entrer en action. Après avoir prestement ouvert ma braguette, mon engin sorti comme un oiseau sortirais d'une cage au bout de trois ans d'enfermement. Il était rouge et une veine apparente faisait comme une frontière deux parties imaginaires de ce dernier. Sans perdre une seconde, je lui enfonçai brutalement pas moins de 17 centimètres en un coup dans son petit vagin tout chaud. Sous cet excès de bestialité, tout son corps en entier trembla de délice. 
Je pensai alors : « Demain tu vas ramper ma chère ». 
Cette idée m'amusa et une expression presque malsaine s'afficha sur mon visage. 
A mesure que mes mouvements de hanches s'accéléraient, les seins de Jessica se balançaient dans tous les sens tel un punching-ball sous les coups d'un boxeur hystérique. Je pouvais ressentir l'extase de ma cousine à presque chaque pénétration que je lui faisais subir. Elle commença à chanceler et dut s'agripper à l'étagère pour ne pas tomber à la renverse. Je me vis enchanté de voir qu'elle était sous l'emprise totale de ma furie animale qui la dominait en maître depuis le moment où elle l'avait réveillé. Enfin les justes rôles étaient respectés. 
Après quelques minutes de reproduction déchaînée, je sentis que la sauce étais sur le point de refaire la peinture de son utérus. 
C'est pourquoi dans un ultime effort d'auto-persuasion, je retirai mon pénis pour le remplacer de mes doigts. Je voulais la faire jouir avant moi. 
Dans ce bref moment d'inactivité, je l'entendis reprendre son souffle. Elle tourna son regard vers moi, montrant un visage perlé de gouttes de sueur. 
« Donne tout ce que t'as maintenant mon chou » dit-elle au bord de l'orgasme. 
Je n'eus pas besoin de répondre pour lui faire comprendre qu'elle n'allait pas être déçue de ce que je préparais. 
Je recommençai avec les mouvements d'allers et retours de ma main, sauf que cette fois-ci la vitesse était nettement supérieure. Tous les muscles de mon bras étaient sollicités tant l'effort de rapidité était grand. 
En continuant mon travail, je lui léchai le clitoris afin que le plaisir s'en soit décuplé. 
Je l'entendais jouir, et plus j'accélérais, plus ses cris se faisaient intenses et incontrôlables. 
Elle était sur le point d'avoir son orgasme, c'était imminent. Alors que j'appréhendais la crampe, elle pencha sa tête en arrière, vibra de toute sa légère masse et poussa un hurlement d'extase qui retenti dans toute la pièce durant au moins 5 secondes. Le hurlement s'amenuisait peu à peu, pour ne devenir finalement qu'un petit râle persistant. Elle s'était affalée sur le sol comme si elle venait d'avoir couru le marathon de New-York avec un sac de trente kilos sur le dos. 
Le souffle court, elle me regarda. 
« C'était...Magique » dit-elle faiblement 
Se rendant compte que je n'avais pas eu ma part, elle se redressa me lança d'un air malicieux : 
« Attends chéri, je vais te rendre la pareille » </b>